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 Dimanche Ordinaire Année B 
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ère

 Lecture : Daniel 12,1-3 

 

I. Contexte 

 

Nous avons Daniel à la fin de cette Année B, soit ici et dimanche prochain. C’est en effet 

un livre apocalyptique, c.-à-d. touchant à la fin des temps, exprimant le sens ultime des choses 

face à la proche manifestation de Dieu. Le genre apocalyptique est de l’ordre de la prophétie, 

mais : 

a) Alors que la prophétie voile et concerne l’accomplissement universel du Plan de Dieu, 

l’apocalyptique dévoile et montre la réussite finale du Plan de Dieu ; 

b) Alors que la prophétie dit « pas encore » et voit l’avenir à partir du présent, l’apocalyptique 

dit « déjà » et voit le présent à partir de l’avenir ; 

c) Alors que la prophétie parle du Messie apparaissant dans la misère humaine pour accéder à la 

gloire de Dieu, l’apocalyptique parle du Messie apparaissant dans la gloire de Dieu pour 

sauver de la misère humaine. 

Ainsi l’apocalyptique expose-t-elle l’œuvre du Salut en sens inverse de l’œuvre de la Création : 

alors que le début de l’Histoire du Salut montre Dieu suscitant la Création dans le temps, la fin 

de l’Histoire du Salut montre Dieu reprenant sa Création dans l’éternité. On trouve le genre 

apocalyptique un peu partout dans l’Ancien Testament, surtout chez les prophètes, mais aussi 

dans le Nouveau Testament, p. ex. dans les Évangiles et l’Apocalypse. 

 

Tout au long du livre de Daniel, il y a des récits, mais aussi des songes et des visions, 

souvent imbriqués les uns dans les autres. Les récits [Dn 1–6] nomment quatre enfants [Dn 1,3.6] 

de Juda, dont Daniel, fidèles à Dieu, opprimés par les rois de ce monde et éclairés par Dieu pour 

faire découvrir à ces rois que Dieu est le maître du monde. Les songes et les visions montrent la 

destinée des peuples aux prises avec la volonté divine qui les conduit, et la destinée du mal qui, 

après avoir épuisé ses forces d’opposition, sombre dans le néant. Les songes sont envoyés aux rois 

de ce monde qui en apprennent le sens par Daniel ; les visions concernent les souffrances et la 

rédemption du peuple de Dieu. Le livre de Daniel comprend trois parties : Prophétie sur 

Babylone (1–6), Prophétie sur Israël (7–12), Suppléments, dans la Septante (13–14). Notre texte 

fait suite à l’annonce de la fin tragique des derniers temps où Israël sera impliqué. L’Ange avait 

révélé à Daniel le contenu du livre de la vérité (10,16.20), à savoir les guerres et la grande 

persécution d’Antiochus Épiphane, représentation du mal personnifié et, au point de vue 

chrétien, de l’Antichrist. Après quoi, l’Ange révèle à Daniel le Jugement dernier dont notre texte 

constitue une partie. 

 

II. Texte  

 

– v. 1 : « Et en ce temps-là » 
1

 : l’expression qui est donnée trois fois dans le v. 1 est omise une 

fois par le Lectionnaire. La première fois, elle est liée à la présence de Michel 

archange, la deuxième fois à une détresse singulière qui adviendra, et la troisième fois, 

au salut du peuple de Daniel. Parce qu’elle est répétée trois fois, cette expression 

indique l’achèvement et la plénitude du temps : c’est le moment du temps qui précède 

l’éternité. Pour ce terme « temps », le grec, qui explicite l’hébreu, donne « kairÒj, 

moment », qui est le temps humain dans lequel Dieu intervient d’une façon décisive 

(voir au 28
e

 Ordinaire B, p. 10). Le temps ou moment du Christ apportant le Salut est 

dit aussi kairÒj dans le Nouveau Testament. 

 

                                                           
1

 Admis très tôt dans l’Église et communément suivi, le texte grec de Daniel est celui de Théodotion (q/), qui se tient 

au plus près de la lettre hébraïque, au contraire du texte de la Septante qui en diffère grandement.  

L’expression « Et en ce temps-là » ne se trouve pas dans le texte plus ancien de la Septante, mais bien chez 

Théodotion. Le mot « kairÒj » revient en fait quatre fois dans ce v. 1, mais bien avec les trois liens distincts 

indiqués. 



« Se lèvera Michel, le Chef des anges », littéralement « Se tiendra-debout Michel, le 

grand capitaine ou prince ». Il a déjà été question de Michel en Dn 10,13.21 : c’est 

« l’un des premiers princes » préposé à la garde « du peuple de Daniel ». On peut se 

demander qui est l’ange qui parle à Daniel et qui sait ce que l’archange Michel doit 

faire. En Dn 10,5-6, il est dit « un homme », et est revêtu de la gloire divine comme le 

Christ ressuscité dans Ap 1,13-15. Il s’agit donc du Christ ayant pris la forme d’un 

ange, cet ange qui parle à Daniel et qui, après lui avoir dit que « se-tiendra-debout 

Michel l’archange » définit celui-ci comme « celui qui veille sur ton peuple », 

littéralement « Celui qui-se-tient-debout sur les fils de ton peuple ». Si Michel est 

debout, et que le Christ dit encore qu’il se tiendra debout, c’est que l’heure est 

cruciale, qu’« en ce temps-là » un grand danger menace le peuple de Daniel, et que 

Michel devra intervenir avec puissance, comme cela sera dit bientôt. Remarquons 

qu’il est dit à Daniel « ton peuple » : ce peuple désigne certes Israël, mais  

spécialement tous ceux qui auront écouté Daniel et, comme lui, auront été fidèles à 

Dieu. 

 

« Ce sera un temps de détresse, comme il n’y en a jamais eu depuis que les nations 

existent », littéralement : « Et il adviendra un temps d’oppression qui n’est pas advenu 

depuis-qu’est advenue une nation jusqu’à ce temps-là ». Pourquoi ce temps-là sera-t-il 

un temps de détresse ? Parce que, comme pour Jésus au Jardin des Oliviers, adviendra 

le temps de la Puissance des ténèbres où se jouera le Salut éternel. Nous avons vu, la 

dernière fois, que la veuve de Sarepta avait dû sacrifier ce qui lui restait, et que la 

pauvre veuve dans le temple avait donné son indigence, et que Jésus a sacrifié sa vie. 

En ce temps-là aussi il y aura un temps de toutes sortes de tribulations qui mettront à 

rude épreuve la fidélité, y compris le sacrifice de sa vie. Jésus reprendra ce verset de 

Daniel un peu avant notre évangile, et il ajoutera « Si le Seigneur n’avait pas abrégé 

ces jours, nul n’aurait été sauvé » (Mc 13,19-20), ce qui arrive aux mourants. Ce 

temps-là sera le temps où il faut tout perdre. Cette détresse sera terrible, parce que 

Dieu laissera agir Satan, le Prince des démons. C’est pourquoi ce ne sera pas 

n’importe quel ange qui combattra pour aider les élus à ne pas flancher, mais ce sera 

l’archange Michel, le Prince des anges. Jean le dira encore : Michel et ses anges 

combattront et vaincront Satan et ses anges (Ap 12,13.21). 

 

« Mais en ce temps-là viendra le salut de ton peuple », litt. « Et en ce temps-là sera 

sauvegardé ton peuple ». Ce salut est le salut achevé et définitif qu’obtiendra le peuple 

de Daniel. Mais pour qu’on ne s’imagine pas que le salut de ce peuple dépend se son 

appréciation, Daniel, figure du Christ, ajoute « tous ceux dont le nom se trouvera 

dans le livre », litt. « tout ce qui-sera trouvé inscrit dans le livre ». Cette expression a 

un sens important, oublié aujourd’hui ; elle fait allusion aux prédestinés, c’est-à-dire à 

ceux dont Dieu sait à l’avance qu’ils seront sauvés. Cela signifie que le Jugement 

dernier ne relève pas de l’homme mais de Dieu et que l’homme a eu tout ce qu’il 

fallait pour obtenir le salut. Cette expression est fréquente dans le Nouveau 

Testament, par ex. en Ap 20,12-15 ; 21,27. C’est au Jugement dernier que l’on saura si 

l’on est sauvé ou non. 

   

– v. 2 : « Beaucoup de ceux qui dorment dans la poussière de la terre s’éveilleront » : Ceci 

indique la résurrection des morts. « Beaucoup, polloˆ » indique les hommes sans 

distinction de religion et de peuple qui sont dignes de cette résurrection, et donc une 

masse considérable et indifférenciée. Comme tous les prophètes qui annoncent un 

salut universel par le Messie et comme Daniel qui parle du temps de la fin, ce texte 

parle du Jugement dernier de tous les hommes. A ce moment-là « les uns s’éveilleront 

pour la vie éternelle, les autres pour la honte et la déchéance éternelles », litt. « pour 

les insultes, pour l’opprobre éternelle ». Jésus le dit en Mt 25,34.41 et en Jn 5,28-29 : il 



y annonce qu’il y aura des sauvés et des damnés. Le fait qu’il y ait des damnés 

n’indique pas que Dieu a échoué, comme l’entendent ceux qui ne supportent pas la 

réalité de l’enfer. L’échec est du côté de l’homme, créé libre, qui a refusé les moyens 

d’obtenir le Salut. De son côté, Dieu a tout fait pour sauver l’homme, et il a été 

jusqu’a envoyer son Fils unique, qui est lui-même, mourir pour l’homme ; pour 

l’instant il prend patience, comme le dit 2 Pi 3,9 ; pour que l’homme se convertisse, il 

supporte les innombrables injustices de l’homme à son égard. Mais au jour du 

jugement, ce sera le temps de Dieu. C’est pourquoi les damnés reconnaitront que 

Dieu a été juste à leur égard, et ils proclameront éternellement la justice de Dieu. 

Toutes les erreurs à ce sujet viennent d’une fausse notion de Dieu dont on nie qu’il 

soit Absolu, d’une fausse notion du péché qu’on voit comme un dommage pour 

l’homme, et du salut qu’on voit comme le bonheur terrestre. Ces fausses notions 

viennent d’une méconnaissance de la Révélation : on la comprend selon l’esprit  du 

monde et non selon l’esprit du Christ. 

 

– v. 3 : « Les sages brilleront comme la splendeur du firmament », litt. « Ceux qui compren-

nent rayonneront comme le rayonnement du firmament ». Ce qui est maintenant 

révélé, c’est la récompense des sauvés. Celle-ci consistera à ce que tous seront 

lumineux de la lumière de Dieu, c.-à-d. seront divinisés et éclatants de la gloire divine. 

Mais à côté d’eux il y a une deuxième sorte de sauvés : « Et ceux qui sont des maîtres 

de justice pour la multitude resplendiront comme les étoiles dans les siècles des 

siècles », litt. : « Et ceux-qui-en-justifient beaucoup (seront) comme les étoiles pour 

l’éternité et la perpétuité ». Voyons le sens différent de ces deux sortes de sauvés : 

a) « Ceux qui-comprennent », c.-à-d. ceux qui auront connu et vécu le Plan de Dieu, 

ceux-là seront comme le rayonnement du firmament : le firmament unit et sépare 

le ciel et la terre. Ceux-là seront comme le rayonnement du firmament, ils seront 

dans la plénitude de la vie bienheureuse et glorieuse complètement dans le Ciel, 

anticipativement sur la terre. 

b) « Ceux qui en justifient beaucoup », c.-à-d. qui, vivant de la justice de Dieu ont 

appris aux autres comment obtenir cette justice divine et comment la vivre. Leur 

récompense est de resplendir « comme les étoiles », et ils auront un éclat 

particulier qui tranche sur celui des autres sauvés. 

Ce v. 3 est repris en Mt 13,43, où il est aussi question du Jugement dernier, et où les 

sujets du royaume des cieux sont appelés « les justes ». 

 

Conclusion 

  

Cette vision apocalyptique décrit la fin du monde en termes clairs, quoique généraux. Elle 

révèle que l’éternité, où tout est définif, immuable, parfait, sera précédée d’un temps 

d’oppression, servant à éprouver et à jauger la vie de tous les hommes et spécialement du peuple 

de Dieu et donc à préparer le tri qui adviendra au Jugement dernier. Tant que ce temps de 

détresse n’est pas arrivé, chacun vit encore dans une certaine illusion sur lui-même et sur la valeur 

de sa fidélité, à cause des nombreuses satisfactions terrestres dont il s’est  enivré et que la patience 

de Dieu a tolérées. Mais, en ce temps de détresse, toutes ces satisfactions disparaîtront, toutes les 

illusions s’envoleront, toutes les vanités de ce monde s’évanouiront. Et alors, ceux qui se fiaient à 

eux-mêmes et aux richesses terrestres ne sauront pas surmonter la bourrasque ; et ceux qui auront 

travaillé à conformer leur vie à la volonté de Dieu tiendront ferme dans la dure épreuve. Et 

quand tous ressusciteront au Jugement, les uns verront clairement qu’ils ont choisi la damnation, 

les autres qu’ils ont obtenu le Salut éternel. Cependant, comme notre texte de Daniel relève de 

l’Ancien Testament qui doit s’accomplir dans le Nouveau, et qu’avec Jésus la fin des temps est 

seulement commencée, les chrétiens vivent déjà l’accomplissement de cette prophétie d’une façon 

anticipée, c.-à-d. réellement mais non définitivement. C’est pourquoi ceux qui ont failli à leur vie 

chrétienne et sont déjà en enfer, peuvent encore en sortir ; et ceux qui ont été fidèles dans leur vie 



chrétienne accèdent déjà au Ciel, tout en pouvant encore le quitter. Dieu a encore manifesté sa 

patience en envoyant son Christ Sauveur, pour permettre à tous d’arriver avec bonheur au 

Jugement dernier sans rencontrer d’obstacles insurmontables. 

 

Une des vertus nécessaires à vivre en vue du Retour du Seigneur est la connaissance lucide 

de soi et de la volonté de Dieu, à savoir la clairvoyance. Comme nous vivons dans l’obscurité de 

la foi et non de la claire vision de ce que Dieu voit de nous, la vertu chrétienne de clairvoyance 

comprend trois choses : 

a) la prière afin d’être éclairé sur notre état actuel ; 

b) la réforme de ce que nous voyons nécessaire de changer et d’améliorer en nous ;  

c) l’acceptation des épreuves qui nous préparent à tenir bon en vue du temps de détresse qui 

précède le Jugement dernier. 

 

Épître : Hébreux 10,11-14.18  

 

I. Contexte 

 

L’épitre de dimanche dernier était la fin du chap. 5, et disait que le sacrifice du Christ était 

définitif et éternel comme la Nouvelle Alliance. Au début du chap. 10, Paul révèle la répétition 

incessante des sacrifices de la Loi lévitique et de leurs caractères figuratifs. Ceux-ci, en effet, sont 

impuissants à enlever les péchés, et c’est pourquoi Dieu a demandé de les écarter et de les 

remplacer par le sacrifice de son Messie dans le Ps 40,7-9. Comme plusieurs passages des 

Prophètes, ces versets disent que Dieu ne veut plus des sacrifices ni des holocaustes, et que le 

Messie, ayant reçu un corps, vient s’offrir pour faire la volonté divine. C’est donc seulement le 

sacrifice du Christ que Dieu agrée aujourd’hui et jusqu’à la fin des temps. 

 

Vient alors notre texte qui dit : contrairement aux sacrifices des prêtres de l’Ancienne 

Alliance, le sacrifice du Christ est efficace pour enlever les péchés et pour rendre parfaits ceux qui 

ont été sanctifiés par lui. 

 

II. Texte 

 

1) Le sacrifice du Christ mène à la perfection (v. 11-14) 

 

– v. 11 : « Les prêtres étaient debout chaque jour », litt. « Tout prêtre se-tient-debout chaque 

jour ». Comme Michel, les prêtres de l’Ancienne Alliance se tiennent debout, c.à.d. en 

état de service constant pour maintenir l’Alliance de Dieu avec Israël. Ce service 

consiste à « célébrer la liturgie », litt. « à officier, leitourgšw » terme relevant de la 

médiation qui permet au peuple de louer Dieu convenablement et à Dieu de le 

regarder avec bienveillance. Mais, pour que cette union de Dieu et du peuple se fasse, 

il est nécessaire que le péché soit écarté ; c’est pourquoi le service des prêtres consiste 

aussi à « offrir à plusieurs reprises les mêmes sacrifices », litt. « offrir en grand nombre 

les mêmes sacrifices ». Il y avait différents sacrifices valant pour différentes sortes de 

péchés. Et il fallait les offrir sans cesse et chaque jour, parce que ces sacrifices « n’ont 

jamais pu enlever les péchés ». Le péché en effet n’est enlevé que par la mort ; mais 

alors, pour les pécheurs c’est la damnation. C’est pourquoi, pour que son peuple 

continue de vivre en attendant la venue de « l’Agneau de Dieu qui enlève le péché du 

monde », Dieu tolérait les péchés chaque fois qu’on lui offrait un sacrifice . Mais il 

fallait tous les jours des sacrifices, puisque le péché était toujours là et se manifestait 

par les péchés commis journellement. 

 

– v. 12 : « Jésus Christ au contraire, après avoir offert un unique sacrifice pour les péchés ...  ». 

Paul a expliqué cela – comme nous l’avons vu – au 31
e

 Ordinaire B, en disant que le 



Christ a détruit tous les péchés par l’offrande de lui-même à la mort, et n’avait plus à 

se sacrifier, parce que son sacrifice pour le salut des hommes était parfait et demeurait 

éternellement Et ce sacrifice salutaire demeure, parce que « le Christ s’est assis pour 

toujours à la droite de Dieu », litt. « siégea en permanence à la droite de Dieu ». Jésus 

n’est pas seulement mort – c’eut été insuffisant – il est aussi ressuscité à la vie divine, 

il est monté au Ciel et il siège à la droite de Dieu, c.-à-d. a reçu le pouvoir de régner 

sur le monde entier, afin de communiquer sa vie divine aux hommes. 

 

– v. 13 : « Il attend désormais que ses ennemis soient mis sous ses pieds », litt. « attendant du 

reste, jusqu’à-ce-que ses ennemis soient placés comme estrade de ses pieds ». Cette 

expression est tirée du Ps 109,1 que Paul avait déjà citée en He 1,13, pour montrer la 

souveraineté absolue du Fils de Dieu incarné. Cette souveraineté n’est pas encore 

pleinement réalisée, car ceux qui croient en Jésus, Christ et Seigneur, doivent être 

éprouvés par ses ennemis, pour être prêts à entrer au Ciel lors de sa Parousie. Aussi 

attend-il le jour de sa Parousie pour avoir pleinement raison de ses ennemis que sont 

Satan, les démons, le mal sous toutes ses formes, et finalement la mort  sous ses 

différents aspects (1 Cor 15,26). 

 

– v. 14 : « Car » (omis) : il explique pourquoi le Christ attend la réussite plénière du salut des 

siens à la Parousie. C’est parce que « par son unique sacrifice, il a mené pour toujours 

à leur perfection ceux qui reçoivent de lui la sainteté », litt. « par une unique offrande, 

il a achevé en permanence les sanctifiés ». Là, Paul envisage l’action efficace du Christ 

et non la coopération des croyants à son action. Il veut dire ceci : Le plus grand mal 

est le péché, parce qu’il empêche l’union à Dieu. Or Jésus l’a détruit par l’offrande  

unique et parfaite de lui-même, si bien que les baptisés dans l’Esprit ont été sanctifiés 

c.-à-d. ont reçu la sainteté de Dieu, sont devenus les fils adoptifs du Père et n’ont plus 

que des ennemis, semblables à ceux de Jésus et que Jésus éliminera à sa Parousie. Alors 

que tous les autres demeurent sous l’emprise du péché et loin de Dieu, les baptisés 

dans le Christ sont établis dans la sainteté de Dieu et sont unis à Dieu. 

 

2) Le sacrifice du Christ perpétue le pardon de Dieu (v. 15-18) 

 

– v. 15-17 (omis) : disent que la destruction des péchés et l’obtention du pardon de Dieu ne 

sont pas avant tout l’objet du désir de l’homme ; ils sont essentiellement l’accomplis-

sement de la volonté de Dieu. Car le Saint-Esprit en a donné le témoignage par le 

prophète Jérémie cité par Paul. Ce passage de Jr 31,33-34 que nous avons eu au 5
e

 de 

Carême B, annonce la Nouvelle Alliance, par laquelle Dieu inscrira sa Loi nouvelle 

dans les cœurs et ne se souviendra plus de leurs péchés. Paul cite ce texte pour dire 

qu’une des caractéristiques de la Nouvelle Alliance est la rémission des péchés, le 

pardon efficace de Dieu, et que ceux qui entrent dans la Nouvelle Alliance peuvent 

être sûrs de recevoir le pardon de leurs péchés. 

 

– v. 18 : « Quand le pardon est accordé, on n’offre plus le sacrifice pour les péchés », litt. « Or 

là-où (il y a) rémission de ceux-ci, [il n’y a] plus offrande pour les péchés ». Paul ne 

parle pas ici du sacrifice du Christ, si ne n’est indirectement, mais du sacrifice offert 

dans l’Ancienne Alliance ; il dit : Dès lors que le pardon de Dieu si vainement 

demandé par de nombreux sacrifices est maintenant obtenu par Christ, ces sacrifices 

anciens n’ont plus à être offerts. Comme Paul l’a écrit aux Hébreux qui doutaient 

encore de la possibilité du pardon divin, et trouvaient une sécurité dans les sacrifices 

du temple, il leur dit de renoncer à ce doute et à cette attitude et de s’en remettre au 

Christ qui seul leur donne le pardon de Dieu, grâce à son unique et parfait sacrifice. 

 

 



Conclusion 

 

A force d’avoir insisté, vis-à-vis des chrétiens qui se confessent, bien plus sur l’importance 

du repentir que sur la richesse du pardon de Dieu, on leur a inculqué un moralisme dangereux 

qui n’est pas chrétien, et un malaise larvé qui paralyse. Il s’ensuivait que, pour éviter ce malaise, 

ils prenaient l’habitude de décider eux-mêmes ce qu’est le repentir et ce qui est péché, de trouver 

des excuses aux péchés commis. Mais le malaise ainsi refoulé n’est pas enlevé pour autant. Une 

vie chrétienne équilibrée comprend trois éléments fondamentaux : 

a) La gratitude joyeuse à l’égard de Dieu d’être dans la Nouvelle Alliance, chance que n’ont ni 

les juifs ni les païens, bien que le pardon de Dieu leur soit toujours offert ; 

b) le recours au sacrifice rédempteur du Christ qui seul réconcilie avec Dieu, sans lequel ce 

pardon divin est vu comme une exaltation de soi-même, et le repentir se change en remords, 

car ce pardon et ce repentir relèvent alors des sacrifices aaroniques que Dieu n’agrée plus ; 

c) l’aveu de ses péchés personnel, que le Christ connaît bien et pour lesquels il est mort. Ne pas 

les reconnaitre, c’est empêcher le sacrifice du Christ d’agir et le pardon du Père d’être donné. 

En vivant ces trois éléments, le malaise oppressant cède peu à peu la place à la sérénité et à la paix 

intérieure, et le moralisme paralysant fait place à la morale chrétienne qui éclaire et libère. 

 

Face à la réalité du Jugement, notre première lecture insistait sur la prudence, sans nier la 

confiance en Dieu. Notre deuxième lecture, qui parle aussi mais indirectement du Jugement 

dernier, insiste sur la confiance, sans nier la prudence de vivre les dons du Christ. Il en est de 

même de la vertu de clairvoyance qui suppose cette prudence attentive et cette confiance en Dieu. 

La vertu de clairvoyance comprend alors : 

a) Une meilleure connaissance du pardon divin, car elle ajuste et amplifie la gratitude envers 

Dieu et la joie d’en bénéficier. II y aurait ici beaucoup à apprendre. Par ex. le pardon divin 

diffère du pardon humain en ceci que celui-ci n’est qu’un pâle reflet de celui-là,
 

et qu’il 

trouve dans celui-là son modèle. Le pardon divin, en effet, est créateur, rénovateur, 

transformateur de tout l’être du pénitent. Et outre la compassion envers les pécheurs, il 

suscite en eux l’amour véritable de Dieu. Songeons à Marie Madeleine : le pardon de Jésus l’a 

poussée à pleurer ses péchés et à suivre Jésus jusqu’à la croix et au tombeau.  

b) Une méditation plus profonde de la Passion du Christ, qui fait davantage comprendre 

l’importance du recours au sacrifice du Christ, et qui encourage à tout souffrir pour lui. Ici 

aussi il y a beaucoup à apprendre, notamment la grandeur de l’Eucharistie et des autres 

sacrements, et le bienfait des épreuves acceptées et des injustices subies. Songeons à Paul qui 

renonça douloureusement à son cher judaïsme, et qui, par son attachement à la croix du 

Christ, éprouva en lui, et fit connaître à beaucoup, la puissance de la Résurrection du Christ. 

e) Un plus juste discernement du péché, qui permet de développer la repentance et fait aspirer 

humblement à l’union solide à Dieu. C’est un sujet délicat aujourd’hui, car beaucoup ne 

veulent pas renoncer à leur propre façon de voir les choses, et à l’affirmation de soi, ce qui 

caractérise précisément le péché. Cela montre qu’il est d’autant plus nécessaire de le 

connaître, et de le connaître selon la foi, c.-à-d. en le voyant comme une offense à Dieu, une 

ingratitude envers son amour, un mépris de sa sollicitude envers nous. Songeons à Pierre, si 

dévoué et attaché à Jésus, qui commit le péché peut-être le plus grave, mais qui pleura son 

reniement, proclama humblement et ardemment son amour à Jésus qui le lui demandait, et 

entraîna les Apôtres à souffrir joyeusement pour le nom de Jésus. 

 

Évangile : Marc 13,24-32 

 

I. Contexte 

 

Après avoir révélé à ses disciples l’esprit de sacrifice d’une pauvre veuve, dont l’indigence 

lui avait fait comprendre tout ce qu’elle devait à Dieu, Jésus sortait du temple et, comme un de 

ses disciples lui faisait remarquer la grandeur et la beauté du temple, il répondait que le temple 



serait entièrement détruit. Les disciples sont interloqués, car, le temple étant le cœur d’Israël, sa 

disparition est la ruine du peuple de Dieu. Alors, comme Jésus s’asseyait avec eux sur le Mont des 

Oliviers en faisant face au temple, quatre de ses disciples, ceux qu’il avait choisis au début de sa 

vie publique, lui demandent quand aura lieu et sous quel signe se fera cet achèvement. 

 

Vient alors le long Discours eschatologique et apocalyptique, où Jésus dit : Il y aura 

d’abord des guerres et des persécutions, puis la grande détresse annoncée par Daniel, enfin la 

Parousie à la fin du monde, objet de notre texte. 

 

II. Texte 

 

1) Destruction de la fleur par la venue du fruit  (v. 24-27) 

 

 – v. 24 : « En ce temps-là », litt. « En ces jours-là » qui indique le temps de l’homme et de ses 

activités. Dans notre première lecture, Daniel annonçait le passage du temps de 

détresse au Jugement dernier, mais il ne disait pas comment ce passage se ferait. Jésus 

va le dire à la suite de notre texte : « Après une terrible détresse », litt. « Après cette 

détresse-là », (ce démonstratif souligne l’énormité et le danger de la détresse). Cette 

détresse est celle que Jésus a décrite juste avant notre texte, et qu’il continue après 

notre texte en disant son contenu : la paganisation d’Israël, la dégradation de la 

fidélité, l’éloignement du Salut, le surgissement de faux-Christ et de faux-prophètes. 

 

« Le soleil s’obscurcira et la lune perdra son éclat », comme en Is 13,10. Jésus annonce 

l’effondrement de la Création, en commençant par les deux messagers de Dieu qui 

servent à faire connaître aux hommes sa Révélation : le soleil et la lune. Leur fonction 

était d’éclairer [Gn 1,18], pour que les hommes se préparent à recevoir le Christ et 

l’Église jusqu’au Jugement dernier, qui mettra fin à leur mission. 

 

– v. 25 : « Les étoiles tomberont du ciel et les puissances célestes seront ébranlées ». Ces 

puissances désignent les forces d’influence qui font vivre la terre, et les étoiles 

représentent les manifestations de la lumière d’en haut, présentes sur la terre chez les 

justes d’une façon cachée. L’insistance sur le ciel où sont ces étoiles et ces puissances 

indique que leurs fonctions étaient d’élancer l’homme vers sa destiné divine. Leur 

mission est aussi terminée. 

 

Que signifie tout cela ? Il y aurait trop de choses à dire, et d’abord [tout] le sens de la 

Création, pour s’en faire une idée assez complète. Voici quelques considérations qui 

peuvent nous orienter. Cet effondrement de la Création pourrait être considéré selon 

un sens matérialiste ou physique que nos contemporains comprennent facilement. 

Selon ce sens, une effroyable catastrophe ruinera tout ce qu’il y a dans le ciel et sur la 

terre. Il s’en suivra une terrible frayeur avant de mourir. Donc selon le sens que l’on 

donne au soleil, à la lune, aux étoiles et aux puissances célestes, cet effondrement 

apportera la même frayeur que celle que l’on éprouverait actuellement par la 

rencontre d’un astéroïde avec la terre. Ce sens comprend une part de vérité, car il 

s’agit des créatures, et Luc parlera explicitement de la frayeur des hommes et de 

l’homme, à la fois corporelle, psychologique et spirituelle. Tel est le sens chez Luc, 

mais comme Marc ne parle pas de frayeur, envisageons notre texte selon le sens 

biblique de ses termes. 

 

Voici quelques considérations de ce sens biblique : 

a) Les réalités évoquées peuplent le ciel. Or le ciel domine, féconde et régit la terre. 

Dès lors, la terre et les hommes sont déterminés par ce qui se passe dans le ciel, 

car les hommes sont incapables de modifier ou d’arrêter ces réalités célestes et 



leurs bouleversements, ils subissent seulement les effets de leurs bouleversements. 

b) Les réalités des cieux ne sont pas seulement les astres et leurs influences 

modifiantes, elles désignent aussi des personnes humaines. Songeons à un des 

songes de Joseph où le soleil, la lune et les étoiles représentent la famille de Jacob. 

Le Messie est appelé « le soleil de justice » (Mal 3,20), les étoiles désignent les 

anges ou les chefs des Églises (Ap 1,20). Notre langage parle de même : nous 

disons le soleil de Satan, Madame Soleil, la lune de miel, les étoiles du music-hall 

ou du cinéma. Ces réalités sont aussi appelées célestes, parce qu’elles surpassent 

les capacités et les réalisations de la plupart de leurs contemporains, et les 

influencent parfois profondément, bien que leur célébrité ne dure pas longtemps. 

c) Ces réalités célestes évoquent donc l’unique Révélation du Verbe de Dieu en ses 

deux modes : la naturelle, inscrite dans la Création, et la surnaturelle qui 

s’exprime dans la Loi et les Prophètes. Cette unique Révélation affecte deux 

sortes de peuples, Israël et les Nations. Ainsi le soleil, p. ex., est, pour les païens 

ignorant la Loi, une divinité, une idole, et pour les juifs instruits par la Loi le 

Messie, roi de son peuple et de tous les peuples. Jésus, le Verbe fait chair, qui 

achève l’unique révélation, a pris ce qui est commun et différent concernant les 

juifs et les païens ; nous le voyons à sa naissance : il se révèle aux pasteurs d’Israël 

et aux mages venus l’adorer. 

d) Plusieurs textes rapportent cet ébranlement eschatologique du monde entier, p. 

ex. Is 13,6-13 ; Ap 6,12-17 : il y est question du Jour du Seigneur, précédé d’un 

temps de détresse et manifestant la venue glorieuse du Seigneur. Tout ce que Dieu 

a créé et réalisé dans sa Création et dans l’homme servait à apprendre aux 

hommes à le chercher et à le trouver. Dès lors, ceux qui auront vu ces réalités 

célestes comme des moyens pour apprendre à connaître Dieu et qui ont de fait 

trouvé Dieu, n’auront plus besoin de ces réalités lorsque Dieu se manifestera à 

eux et ne seront pas attristés de les voir s’écrouler. Par contre, ceux qui auront 

fait de ces moyens le but de leur vie et se seront attachés à ces réalités célesto-

terrestres, seront effrayés et désolés de les voir se dissoudre. Marc, comme on va 

le voir, n’envisage pas ceux-ci, mais seulement ceux qui auront aimé Dieu par-

dessus tout. 

Ces considérations peuvent suffire, je pense, à comprendre l’essentiel de 

l’ébranlement et de la disparition de ce dont l’homme a eu besoin sur la terre, et cela 

dans tous les domaines : physique, moral, intellectuel, culturel, social, scientifique, 

économique, religieux. 

 

– v. 26 : « Alors on verra le Fils de l’homme venir ... et grande gloire », litt. « Et alors ils 

verront le Fils de l’homme venant dans les nuées avec nombreuse puissance et  

gloire ». Cette apparition du Christ glorieux ne vient pas seulement à la suite de cet 

ébranlement, elle le provoque, elle fait comprendre la disparition de tout ce qui n’est 

pas le Christ et n’est pas à lui. On pourrait comparer ceci au voile couvrant le visage 

de quelqu’un ; si l’on veut voir clairement son visage, il faut lui enlever le voile. Ainsi 

la Création qui cache le Fils de l’homme se déchire par son apparition. Et le Fils de 

l’homme apparaîtra « avec grande puissance et grande gloire », litt. « avec beaucoup de 

puissance et de gloire » : son apparition se fera avec puissance et gloire qui détruiront 

la force et la renommée de tous ses ennemis. 

 

– v. 27 : « Il enverra les anges », litt. « Alors il enverra les anges » : quand seront éliminés ses 

ennemis, présents aussi dans son Église, et quand les efforts des fidèles pour être 

parfaitement unis au Christ et entre eux, « alors » le Fils de l’homme enverra les anges 

rassembler ses fidèles dans le Ciel. Cet envoi des anges par le Fils de l’homme signifie 

que les fidèles, dans ces derniers temps, ne verront pas les évènements de sa Parousie 

par eux-mêmes, mais par ses envoyés du Ciel. « Pour rassembler les élus des quatre 



coins du monde », litt. « Et il rassemblera ses élus parmi les quatre vents » : ses fidèles 

sont appelés « ses élus », parce qu’ils l’ont été par le Christ et qu’ils ont répondu 

fidèlement à leur élection. « Parmi des quatre vents » : Ce sont les quatre points 

cardinaux, c.-à-d. toutes les parties du monde. Pour l’ébranlement des réalités célestes, 

Marc ne parle pas des impies maudits, mais parle seulement du jugement des élus, et 

ce jugement leur sera pleinement favorable. 

 

2) Nécessité actuelle de la clairvoyance (v. 28-32) 

 

– v. 28 : « Que la comparaison du figuier vous instruise », litt. « Or venant-du figuier apprenez 

la parabole » : Cette façon de s’exprimer, qu’écarte le Lectionnaire, signifie non pas 

que le figuier sert de parabole, mais que l’image du figuier peut aider à comprendre la 

parabole qui suit. Cela veut dire que la parabole, qui doit bien employer l’image du 

figuier, dit quelque chose d’autre qu’il faut découvrir dans la signification du figuier. 

C’est l’application du genre apocalyptique, que j’ai évoqué dans le contexte, et qui 

consiste à évoquer dans le présent ce qui a été perçu dans l’avenir, à exprimer dans 

l’imperfection du présent la perfection de l’avenir. L’apparition soudaine du Fils de 

l’homme produit les signes, et les signes sa manifestation. 

 

« Dès que ses branches deviennent tendres, et que sortent les feuilles », litt. « Lorsque 

déjà sa branche deviendra tendre, et que les feuilles pousseront » ; et la suite : « Vous 

savez que l’été est proche », litt. « Vous connaissez que proche est l’été ». Connaître 

n’est pas savoir : ici le sens n’est pas de constater que l’été est proche, mais de vivre, 

d’expérimenter à l’intérieur de soi que l’été est proche. De la parabole, voyons 

seulement deux éléments : 

a) La pousse des feuilles est un signe que l’été est proche. De même, tout ce Jésus 

vient de dire est seulement un signe que la fin du monde est proche. Il n’a donc 

pas décrit la fin du monde, mais les signes de la fin du monde ; c’est bien ce qu’il 

dit : « Vous connaissez (maintenant) que proche est l’été ». Dit autrement : 

comme les feuilles font connaître que l’été est proche, ainsi les signes de la fin du 

monde font connaître que la fin du monde est proche. 

b) Jésus ne dit pas « Vous connaissez que sa branche et les feuilles sont proches », ce 

à quoi on pourrait s’attendre, mais « Vous connaissez que l’été est proche ». Or 

branche et feuilles ne sont pas de même nature que l’été ; ces deux-là sont de 

l’ordre des choses, alors que l’été est de l’ordre du temps. Pourtant, si je passe 

facilement d’un ordre à l’autre, c’est qu’il y a un lien intime, entre ces deux 

ordres, et ce lien est suscité par le temps. Dans la Bible, en effet, c’est le temps qui 

transporte les choses, et non les choses qui entrainent le temps. Il en est de même 

de la fin du monde et ils ne sont pas du même ordre ni de même nature ; c’est en 

effet la fin du monde (le temps) qui provoque les signes, et non les signes qui 

provoquent la fin du monde. 

 

– v. 29 : « De même, vous aussi, lorsque vous verrez arriver cela, sachez que le Fils de l’homme 

est proche, à votre porte », litt. « Ainsi, vous aussi, lorsque vous verrez cela qui-

advient, connaissez qu’il est proche, aux portes ». L’application que Jésus fait 

maintenant de la parabole est conforme à la parabole. Le raisonnement est facile à 

faire, tant pour la proximité du Fils de l’homme que pour les deux ordres :  

a) Pour la proximité : l’arrivée des signes font seulement connaître que le Fils de 

l’homme est proche. 

b) Pour les deux ordres (venue du Fils de l’homme et de ses signes) : C’est le Fils de 

l’homme qui provoque les signes, et non les signes qui font arriver le Fils de 

l’homme. 

Dans cette application de la parabole, Jésus modifie un de ses mots : il ne dit plus 



comme dans la parabole « vous connaissez », mais « connaissez » à l’impératif. Il fait 

appel à la clairvoyance de ses disciples. C’est comme s’il disait :  il y en a qui ne 

comprendront pas ces signes, et ils seront désagréablement surpris à la venue du Fils 

de l’homme ; mais pour vous-même, j’espère que vous serez clairvoyants, que vous 

comprendrez ces signes, et vous y préparerez ; c’est, pourquoi je vous dis « connaissez 

bien », c.-à-d. cherchez à être mieux éclairés, améliorez-vous, surmontez les épreuves, 

pour réaliser et vous rappeler que le Fils de l’homme est proche, et comportez-vous 

en conséquence. 

 

– v. 30 : « Amen je vous le dis » : Jésus va dire une vérité dont l’accomplissement est certain. 

Cette vérité est : « Cette génération ne passera pas avant que tout cela n’arrive », litt. 

« Cette génération ne passera certainement pas, jusqu’à ce que toutes ces (choses) 

advienne » : le « jusqu’à » indique tout au long des générations. Cette vérité enseigne 

que la fin du monde et ses signes et l’apparition du Fils de l’homme adviendront à 

chaque génération. Car, si on ne voit dans cette parole de Jésus que ce qui adviendra 

aux disciples seulement, ce serait nier que Jésus ait parlé de la fin du monde. On doit 

donc dire que Jésus a parlé de la fin « d’un » monde, à condition de voir en celle-ci 

une anticipation de même valeur que la fin « du » monde. De fait, quand nous savons 

l’accomplissement de cette vérité pour les disciples, nous remarquons que la Pâques de 

Jésus a été pour eux l’effondrement de tout ce qu’ils s’imaginaient avoir compris de 

son enseignement. N’eut été la foi qu’ils ont gardé envers Jésus, et qui les a fait se 

réunir au Cénacle pour attendre sa venue, ils auraient quitté leur Maître, 

définivement. Mais, dans leurs ténèbres intérieures, ils ont gardé la petite lumière de 

leur foi en lui, Jésus leur est apparu vivant. Tout cela est bien l’accomplissement réel, 

mais non plénier, des paroles de Jésus sur la fin du monde. 

 

Chaque « génération » désigne aussi chaque vie chrétienne dans lesquelles survien-

dront de mini-fins du monde. Mais ces mini-fins du monde sont passagères, 

inachevées, et sont destinées à préparer nos cœurs à la fin du monde, dernière et 

définitive, lors de la Parousie. L’une, sans conteste, arrivera d’une façon certaine dans 

notre vie, c’est à notre mort. Vous voilà prévenus : les paroles de Jésus sont bien 

actuelles. 

 

– v. 31 : « Le ciel et la terre passeront » : Nous voilà encore dans l’actualité de nos vies, en vue 

de la fin du monde. La Création n’est pas destinée à demeurer dans son état actuel,  et 

même dans son état actuel, la Création déçoit souvent ceux qui placent leur confiance 

dans ses biens ; les disciples et nous-mêmes ne devons donc pas nous y attacher. Nous 

avons vu plus haut que Dieu a exprimé sa Révélation par et dans la Création. Cette 

expression communiquée et commencée dans l’Ancien Testament passera, et donc 

aussi l’Économie ancienne. Par contre, Jésus ajoute : « mes paroles ne passeront pas ». 

Jésus ne dit pas « les paroles de Dieu », mais « mes paroles », c.-à-d. l’Évangile ne 

passera pas, gardera une valeur immuable. L’Ancien Testament est repris, puisque 

Jésus l’accomplit, mais il doit être compris comme Jésus le comprend. 

 

Le passage de l’écroulement de tout à l’apparition du Fils de l’homme peut aussi être 

appliqué aux passages de l’Économie ancienne à l’Économie nouvelle, de la Loi à 

l’Évangile, des figures du Christ à la présence du Christ, d’Israël à l’Église. Ainsi, sur 

le chemin de Damas, Paul est tombé dans les ténèbres de l’âme, quand il a vu le 

judaïsme s’écrouler ; mais il a rendu grâce et s’est réjoui, quand il a découvert que le 

Christ accomplissait la Loi et les Prophètes. Il doit en être de même de la lecture 

chrétienne de l’Ancien Testament : le texte dans son insuffisance s’éclaire, quand il 

laisse apparaître le Mystère du Christ total. 

 



Ce v. 31 s’applique aussi à toutes les générations, et d’abord aux disciples. Nous 

sommes au dernier discours que Jésus prononce et bientôt on le fera taire : tous ceux 

qui le condamneront diront à tout le monde que les paroles de Jésus passent et que le 

ciel et la terre demeurent. Le même sort adviendra aux  disciples et à toutes les 

générations chrétiennes, comme Jésus le disait dans son discours eschatologique. 

Alors tous les croyants en Jésus seront tentés de croire à cette fausseté, et seront 

égarés comme les railleurs de 2 Pi 3,3-4 ; voilà pourquoi il faut que tous croient 

fermement dans ce que Jésus a dit et qui demeure, car cette fausseté ne manquera pas 

de se propager à chaque génération. 

 

– v. 32 : « Quant au jour et à l’heure », litt. « Or au sujet de ce jour-ci ou de l’heure ». Jésus 

donne une dernière révélation. Personne ne sait le jour ou l’heure de la fin du monde 

qui précède la Parousie. Les Anges eux-mêmes ne le savent pas, et le Fils non plus. Il 

s’agit de Jésus comme Fils de Dieu, la deuxième Personne de la Sainte Trinité. En fait, 

le Fils donnait ces dates, mais, dans la mission qu’il a reçue de son Père à son 

Incarnation, ces dates ne font pas partie de la révélation du Plan de Dieu et n’ont pas 

à être révélées par le Fils. Il est donc vain de chercher à savoir la date du Jugement 

dernier et de l’apparition du Fils de l’homme. Quant à ceux qui sont morts dans le 

Seigneur, ils passent par un jugement particulier et obtiennent déjà la Béatitude 

éternelle. Cependant les conséquences de leurs actes durant leur vie terrestre ne 

pourront être évaluées qu’au Jugement dernier ; et leur béatitude n’est pas complète, 

d’abord parce que leur corps n’est pas encore ressuscité, ensuite parce que, unis à 

l’Église pèlerine sur terre, ils attendent avec elle l’achèvement du Plan de Dieu qui 

aura lieu à la Parousie. Comme Paul le disait dans notre épître (He 10,13), Jésus 

attend que ses ennemis soient mis sous ses pieds. Il n’aura consommé sa victoire que 

lorsqu’il aura remis le Royaume à son Père (1 Cor 15,24). Dans notre v. 32, on peut 

donc voir aussi ce qui concerne toutes les mini-fins du monde anticipées, c.-à-d. 

réalisées imparfaitement et qui attendent leur achèvement à la Parousie. 

 

Que nous ne puissions savoir le jour et l’heure de la fin du monde, la parole de Jésus 

doit nous suffire à le croire. Mais, pour aider la faiblesse de notre foi, les quelques 

considérations suivantes peuvent être avancées : 

a) Vouloir percer le secret du Père serait le tenter, et il est écrit : « Tu ne tenteras 

pas le Seigneur ton Dieu (Dt 6,16 ; Mt 4,7 ; Lc 4,12). Ce serait faire comme Satan 

qui a tenté Jésus et voulait percer le mystère de sa personne, pour s’en rendre 

maître. De même, chercher à savoir ce que Jésus doit taire, serait vouloir nous en 

rendre maître, alors qu’il est le Maître. Faisons donc comme lui : bien qu’il soit le 

Fils, il n’a pas demandé à son Père de lui permettre de révéler aux hommes le 

secret de Dieu. 

b) Jésus avait déjà (v. 28) révélé l’impossibilité de connaître la date de la Parousie : il 

disait que l’été est d’un autre ordre que Celui de la venue des feuilles du figuier, et 

donc que la venue du Christ glorieux est d’un autre ordre que celui des signes 

avant-coureurs qui précèdent sa venue. La fin du monde et le commencement du 

monde relèvent de Dieu et non de l’homme. Nous ne savons pas comment Dieu a 

fait pour créer le monde ; nous ne savons pas non plus comment il s’y prendra 

pour y mettre fin. Et Dieu a révélé que le monde a un commencement non pas 

pour que nous en sachions la date, mais pour que nous sachions que nous venons 

de lui et lui appartenons ; de même, il a révélé que le monde aura une fin non pas 

pour que nous en sachions la date, mais pour que nous sachions que nous sommes 

faits pour lui et soyons à lui. 

c) Il y a beaucoup de païens sur la terre qui ne savent pas que le Christ Sauveur 

reviendra, mais s’ils ont obéi à leur conscience qui est la voix de Dieu dans leur 

cœur, ils assisteront à la venue du Christ et seront sauvés. Cela veut dire pour 



nous aussi que ce n’est pas en sachant le jour et l’heure de la Parousie que nous 

serons sauvés, c’est en obéissant à sa volonté, c’est en ayant la clairvoyance de 

percevoir les signes avant-coureurs de son Avènement et de nous y préparer. 

 

Conclusion 

 

Bien que nous n’ayons pas vu tout Mc 13, mais seulement les derniers signes et l’évocation 

de la Parousie, nous savons déjà trois éléments de son sens apocalyptique : 

a) Nous avons affaire à une révélation de l’avenir qui juge le présent. Jésus la connaissait 

puisqu’il venait du Père, et les écrivains sacrés ont reçu la grâce de la connaître. Or cet avenir 

est celui de la fin du monde, de l’apparition du Christ glorieux et de la manifestation du 

divin, de ce qui nous dépasse et de ce qui touche à l’achèvement de tout. Il ne peut donc être 

exprimé que dans le présent connu et inachevé, et par le bouleversement et la déchirure des 

insuffisances de ce présent. D’où, l’assemblage étrange ou insolite d’images et de faits connus. 

L’apparition du divin que décrit l’apocalyptique, nous en avons une certaine perception, 

parce que nous nous avons été créés à l’image de Dieu, éclairés par la Parole de Dieu, et 

surtout par le Christ, et aussi par sa vie, son enseignement, ses actes et sa personne d’où   

transparaît sa divinité, par sa Mort et sa Résurrection où était caché l’achèvement de la 

Création et du Plan de Dieu. C’est pourquoi les signes de son Avènement révélés par Jésus, 

telles les guerres et les persécutions, tels la grande détresse et l’effondrement de tout, sont 

provoqués par l’approche de la Parousie du Seigneur glorieux. En vivant ces signes dans la 

fidélité, nous nous disposons à le découvrir tel qu’il sera à son apparition. Or ces signes, 

avons-nous vu, se sont passés à la Passion de Jésus et sont de l’ordre de sa Passion ; et nous 

savons qu’en participant à sa Passion nous prenons part à sa Résurrection. Nous ne devons 

donc pas nous étonner que ces signes nous ruinent, car ils nous purifient, nous appauvrissent 

et nous rachètent, ce qui permet à la grâce du Saint-Esprit de nous rendre capables du Salut 

définitif lors de la Parousie. 

b) Si le discours eschatologique de Jésus à propos de la destruction du temple s’est accompli à sa 

Passion et à sa Résurrection pour le sanctuaire de son corps (voir l’évangile de la Dédicace de 

la Basilique du Latran), il s’accomplira aussi en plénitude à la fin du monde pour l’Église, son 

Corps mystique et le temple du Saint-Esprit, et il s’accomplit déjà en anticipation 

préparatoire pour chaque génération de chrétiens dans le monde. Le peu que nous avons vu 

des derniers signes donnés par Jésus nous fait comprendre que ce de quoi nous devons nous 

détacher doit disparaître ; nous l’accepterons alors volontiers, si nous désirons un 

attachement plus grand à Jésus. 

c) Il ne suffit pas de savoir les signes indiqués par Jésus, il faut encore les connaître et les 

comprendre, et pour cela apprendre à les approfondir. Si les yeux de notre cœur sont 

malades, notre cœur est dans les ténèbres, et alors on a beau nous expliquer ce que sont ces 

signes, nous les comprendrons d’une façon matérialiste, comme le font nos contemporains. 

C’est pourquoi il nous faut demander à Jésus, comme l’aveugle de Jéricho, de nous ouvrir les 

yeux, et de laver nos cœurs en réformant le peu que nous voyons déjà, car faire ce qu’on a vu 

ouvre davantage les yeux. 

 

Jésus nous invite à plus de clairvoyance en vue de son prochain Avènement. Il le dira 

encore après notre texte, comme introduction à une vertu essentielle : la vigilance, qui est une 

attention à être prêt lors de son Retour. Il dit en effet : « Regardez, veillez » ; et la suite a été vue 

au 1
er

 de l’Avent B (Mc 13,33-37), en préparation à la Fête de la Nativité, dans laquelle l’Église 

voit une manifestation du Seigneur pour le bien de ses enfants. Il y est dit : L’Église elle-même 

affirme que le Discours eschatologique de Jésus peut s’accomplir dans notre vie chrétienne. Or la 

vigilance implique la clairvoyance. Pour développer cette vertu de clairvoyance, notre texte 

insiste sur trois choses : 

a) Voir d’une façon de plus en plus évidente que la Parousie du Seigneur est l’évènement le plus 

important à désirer vivre. 



b) Redécouvrir que les paroles de Jésus, et celles de l’Église qui parle en son Nom, ne passeront 

pas, car notre siècle doute de la valeur de leur contenu et veut entraîner les chrétiens à 

adopter sa façon de voir. 

c) Nous méfier du monde qui prône tout ce qui est brillant, lumineux, éblouissant, captivant, 

évident. Par ex. : Que signifient le soleil, la lune et les étoiles pour nos contemporains ? La 

réponse d’un homme considéré comme instruit, éclairé et lucide ne serait-elle pas de dire que 

ce sont seulement des astres matériels ? Si nous adoptons cette vision matérialiste, nous 

perdons les 9/10
ème

 du sens de notre texte, et celui-ci n’a aucun impact sur notre conduite. Il 

nous faut donc purifier ou mortifier notre vision des choses. 
2

 

                                                           
2

 Ce commentaire des textes du 33
e

 dimanche Ordinaire B sont les dernières pages que l’abbé Gérard Weets a 

retravaillées et dactylographiées en 2015, à l’âge de 90 ans.  

Les pages manuscrites du 34
e

 Ordinaire B ainsi que celles des dimanches de l’Année C ont été gracieusement tapées 

en traitement de texte par son frère et n’ont donc pas été retravaillées par G. Weets 


